This is a reproduction of a library book that was digitized 
by Google as part of an ongoing effort to preserve the 
information in books and make it universally accessible. 

Google - books 

http://books.google.com 




Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 



Consignes d’utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer V attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 



À propos du service Google Recherche de Livres 



En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en a idant les auteurs et les éditeurs à éla rgir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse ht tp : //books . qooqle . com| 







Digitized by LjOOQle 



F u A lj il U Hi M 1 ü 

LSON 
JNEX 



PîflTf' " * ' 






l " : Ci:CCUI)ERY 

1648 — 3670 

PAH 

‘ - • 1 ' ’ ' ’ • . iÇ" • • -J** .1 $ 

Louis BARBAZA 

? MT 




CASTRES 

IMPRIMERIE abeilhou 

8, Hue Mo.ntlédiek, 8 

1890 



T — 

i ^ - 






\ 



i 



Digitized by LjOOQle 




j* îCthrarg aî 



QUaea 040.9 

«uflk ^ ^.3 






Je— 






9 s ~t 





L’ ACADÉMIE DE CASTRES 

et 

LA SOCIÉTÉ DE M LEE DE SCUDÉRY 



Digitized by LjOOQle 




Digitized by LjOOQle 




L’ACADÉMIE 



CASTRES 



LA SOCIÉTÉ DE M LLE DE SGUDËRY 

1648 — 1670 



Louis BARBAZA 
» 




CASTRES 

IMPRIMERIE ABEILHOU 
8, Rue Montlédier, 8 

1890 



Digitized by LjOoq le 





Digitized by v^ooQle 




S-^o.'S 

~Ç> 



L’ACADÉMIE DE CASTRES 

ET 

Là SOCIÉTÉ DE M LLE DE éCUDÉRY 



i 

L’ACADÉMIE DE CASTRES 



L’académie de Castres fut fondée en 1648 ; sa 
première séance est du 19 novembre de cette année. 
Elle se réunit d’abord chez M. Jacques de Ranchin, 
le père, conseiller à la chambre de l’Edit et juris- 
| «onsulte éminent. 

La maison de M. de Ranchin était située là où 
s’élève aujourd’hui l’hôtel connu sous le nom 
d’hôtel Péreire. Avec ses dépendances, elle s’éten- 
dait entre la rue des Pialettes ou Grand’ rue, du 
1 côté du levant, et la rue des Faures, (*) ou plus 
anciennement rue Nabrissonne, du côté du cou- 
chant. Vers le midi, elle confrontait une ruelle 

I 

(*) Rue des Faures ou des forgerons. Dans certains actes, 
cette rue est aussi désignée sous le nom de rue des Maré- 
chaux. 
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dite de Villien ou de la Bécarié, qui mettait en 
communication la Grand’ Rue et la rue Nabrissonne. 
De l'autre côté de cette ruelle, se trouvaient les 
jardins de la maison de M. de la Barthe, aujour- 
d'hui hôtel Nairac. 

L’académie siégea chez M. de Ranchin jusqu’au 
13 décembre 1650. Ce jour-là, un funeste accident, 
dont nous aurons occasion de parler plus en détail, 
un empoisonnement qui coûta la vie à Madame de 
Ranchin et menaça sérieusement celle de son fils 
aîné, obligea l’académie à quitter cette maison en 
deuil et à chercher un autre logement. En attendant 
de l’avoir trouvé, elle reçut l’hospitalité chez M. de 
Rozel, avocat-général à la chambre de l’Edit, qui 
possédait un très bel hôtel dans la rue a allant de 
l’hôpital del Trauc à la Toùlzane. » Cet hôtel 
appartient aujourd’hui à M. de Viviés. 

A la fin de janvier 1651, les académiciens eurent 
la satisfaction d’être chez eux. Par acte du 31 de ce 
mois, retenu par Abel Galibert, notaire, ( 4 ) ils 
avaient affermé, pour deux ans, à Demoiselle Marie de 
Robert, veuve de Jean Picot, marchand de Castres, 
a la salie basse de sa maison, sise aux Ormeaux , 
plus une chambre joignant ladite salle basse et la 
galerie joignant ladite chambre ; » le tout pour la 
somme de soixante livres par an. La D ell ° de Picot 
s’engageait en outre à fournir à l’académie « dans 
ladite salle, une table, un tapis sur icelle et douze 
chaises, et à lui tenir du feu dans ladite salle, tous 
les mardis, après dîner pendant l’hiver. » 

( 4 ) Etude de M* Léopold Roger, notaire à Castres. 
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L’académie se maintint, sans interruption, dans : 
son logement par des renouvellements de bail, 
jusqu'au mois de janvier 1659. Je me suis donné la 
peine de rechercher quelle était la situation exacte 
de la maison occupée par l’académie de Castres, 
pendant un espace de temps aussi notable. Ces 
recherches ont abouti au résultat suivant : 



La veuve Picot étant venue à mourir, un acte 
d’accord et de licitation fut passé par ses enfants, 
le 11 mars 1658, chez M* Abel Galibert, pour le 
partage de ses biens. Cet acte contient l’énumération 
des propriétés laissées par la défunte. Lesquelles 
se trouvaient consister « premièrement, en une 
maison et petit jardin joignant, répondant sur la 

rivière d’Agoût et sur la place des Ormeaux » 

Ces renseignements et l’inspection du plan de 
Castres de cette époque ne me permettaient plus 
de concevoir aucun doute : La maison dont il 
s’agit, où l’académie tenait ses séances, et le petit 
jardin joignant existaient encore, il y a une cin- 
quantaine d’années environ. Maison et jardin 
disparurent alors pour faire place au Grand-Hôtel 
situé dans la rue Thiers. 

Ainsi, d’un côté, les académiciens avaient la vue 
des ormeaux plantés en quinconce et des gazons de 
l’ancien cimetière de Saint-Benoit, de l’autre, celle 
du cours paisible de l’Agoût, où leur maison bai- 
gnait ses fondements. 

11 n’en faut pas davantage à Pierre Borel, dans la 
dédicace latine qu’il adresse aux académiciens, de 
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son livre des Centuries , (*) pour lui donner occa- 
sion de comparer le lieu où ils résident au jardin 
d’Académus,les bords de l’Agoût à ceux du Céphisse 
et l’académie de Castres à celle de Platon : 
« Vous maintenant, leur dit-il, semblables à de 
clairs flambeaux, vous répandez la lumière en 
Occitanie. En vous revit l’académie de Platon, de 
Zénocrate et de Polémon, de ces hommes illustres 
qui, comme vous, avaient choisi leur retraite loin 
du bruit de la multitude, auprès d’un petit pré, planté 
d’arbres comme le vôtre, et sur le bord des eaux 
courantes. » ( Vos enim nunc in Occitaniâ , tanquam 
Clara lumina lucem spargitis . In voUs resurgit 
Academia Platonis , Zenocratis et Poleiixtnis , id 
est secessus à fœce populi, ( 2 ) juxta pratulum 
viride , arborïbus instar vestri consitum, aquarum- 
que propre fluenta.) 

Ces ormeaux qui embellissaient les abords de 
l’académie, et à l’ombre desquels les membres de 
cette compagnie prolongeaient, sans doute, leurs 
doctes entretiens, ces ormeaux avaient été plantés 
en 1574 par les soins du vicomte de Turenne, alors 
gouverneur de Castres. Ils formaient, dit Borel, « un 
promenoir des plus délicieux. » 



C 1 ) Pétri Borelli , medici Castrensis , historiarum et observa - 
tionum medico-physicarurn Centuria prima . In qud non solùm 
mulla utilia y sed et rara , stupenda $t inaudita continentur . Cas- 
tris, apud Arnaldum Colomierum,regium typographum.1653. 

(*) Je n J ai pas traduit exactement le à fœce populi : Borel 
a parfois le latin un peu brutal. 
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L’académie subit une longue interruption de ses 
séances, depuis le 2 août 1661, jusqu’au 20 novem- j 
bre 1668. Ce jour-là, elle se réunit de nouveau chez ; 
M. de Ranchin. Mais, par une coïncidence mal- 
heureuse, son séjour dans cette maison, qui lui était 
si libéralement ouverte, fut encore une fois inter- 
rompu par un fâcheux évènement. Le 23 juin 1669, 
un terrible incendie consuma la plus grande partie 
de la maison de M. de Ranchin, et l’académie fut 
obligée de se réfugier ailleurs. 

Enfin elle trouva un dernier asile chez M. de i 
Donneville, président catholique de la chambre de ! 
l’Edit, un lettré délicat, ami particulier de Pellisson. 
L’arrêt du conseil qui transférait à Castelnaudary \ 
cette chambre, où l’académie recrutait le plus grand 
nombre de ses membres, lui porta un coup dont elle 
ne se releva pas. Elle tint sa dernière séance le 
15 avril 1670. f 

Voici la liste des membres fondateurs de l’aca- 
démie de Castres : 

Alègke. 

Balaran, pasteur. 

Jean Dant. 

François de Faure, s' de Fondamente. 

Paul Pellisson-Fontanier. 

Raymond Gâches, pasteur. 

Jaussaud, pasteur. 

Nicolas. 

Georges Pellisson. 

Jacques de Ranchin, conseiller. 

Henri de Ranchin, avocat. 

Rapin-Thoiras. 
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Salomon de Faure, s r de Roumens. 

Pierre de Rozel, avocat -général. 

Jean de Spérandieu, s r de Saint- Alby. 

SCORBIAC. 

Jacques de Spérandieu. 

Jacques de Faure, s r de Tournadous. 

Verdier, pasteur. 

Benoît Ysarn, greffier. 

M. de Saint-Alby étant mort, le 24 octobre 1652, 
M. Jacques de Lacger, conseiller en la chambre et 
ancien secrétaire de la reine Christine de Suède, 
fut nommé à sa place, le 21 janvier 1653. 

Samuel lsarn, l’auteur du Louis d’Or , fut nommé 
membre de l’académie, le 22 février 1656, en rem- 
placement de M. de Tournadous, décédé. 

Pierre Borel, l’auteur des Antiquités de Castres, ( 4 ) 
et des Antiquités gauloises et françaises, ( 2 ) n'y 
entra qu’en 1658. 

Il est à remarquer que les membres de cette 
société appartenaient tous à la religion protestante. 

L’académie de Castres n’a laissé d’autres rensei- 
gnements sur ses travaux que le recueil des procès- 
verbaux de ses séances, en deux volumes manuscrits 
qui font partie des archives de la ville. Ces procès- 
verbaux ont été rédigés par Jacques de Spérandieu 
qui fut secrétaire de l’académie tout le temps qu’elle 

P) Les Antiquitez et Raretez de la ville de Castres . .. Castres, 
chez Arnaud Colomiès, 1649. 

(*) Trésor de recherches et antiquités gauloises et françaises .... 
par P. Borel , conseiller et médecin ordinaire du Roy. Paris, chez 
Augustin Courbe. 1655. 
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vécut. Ils sont très sommaires ; et s’ils excitent la 
curiosité du studieux amateur qui les consulte, ils 
font peu de chose pour la satisfaire. 

Nous allons essayer de donner quelque satisfac- 
tion à cette juste curiosité et de suppléer dans la 
mesure du possible, à ce que les documents dont 
nous parlons ont d’insuffisant et de trop écourté. 
Les recherches que nous avons poursuivies dans 
ce but, nous permettront d’offrir au lecteur et de 
mettre sous ses yeux un certain nombre de pièces, 
en prose ou en vers, inédites ou peu connues, dont 
les procès-verbaux ne donnent que la simple indi- 
cation. 

L'académie de Castres sera représentée dans 
notre modeste travail par trois de ses principaux 
écrivains : Pellisson, Ranchin, Isarn. Auprès d’eux, 
il conviendra de placer celui qui fut pour elle l’ami 
et le protecteur des derniers jours, le président de 
Donneviile. Dans leur compagnie, le lecteur assistera 
aux séances de l’académie. Il la verra pour ainsi 
dire à l'œuvre ; il se renseignera de lui-même, et 
n’aura pas ainsi à subir, de notre part, l’ennui de 
trop insuffisantes dissertations. 

Isarn, Ranchin, Donneviile ont fait partie, à des 
moments divers, de la société de M 1U de Scudéry. 
Pellisson y tint, de bonne heure, une place très en 
vue. Nos éminents compatriotes voudront bien aussi 
nous introduire auprès de l’illustre Sapho et, après 
nous avoir fait conaaître quelques-unes de leurs 
productions, qui se rattachent à la littérature pro- 
vinciale de leur temps, ils nous initieront aux 
grâces un peu affectées du bel esprit parisien. 
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PELLISSON 



Paul Pellisson naquit, en 1624, de Jean- Jacques 
Pellisson, conseiller à la chambre de l’Edit, auteur 
d’un abrégé des Arrêts de Maynard, et de Jeanne de 
Fontanier, « femme d’un esprit très grand et très 
délicat, et qui était un exemple de piété, de bonté et 
de toutes sortes de vertus. » ( 4 ) Lé lieu de sa nais- 
sance est douteux ; les uns disent Castres, ( a ) d’au- 
tres Béziers. ( 3 ) Mais cela est de peu d’importance, 
attendu que Pellisson a toujours reconnu Castres 
pour sa patrie. Quoi qu’il en soit, il commença ses 
études au collège de Castres, dès l'àge de six ans, 
sous la direction de l’écossais Alexandre Morus, 
homme très instruit, qui en était le principal. A 
douze ans, il avait terminé ses humanités, et il alla 
faire une année de philosophie à Montauban ; puis 
il étudia en droit à Toulouse. A dix-neuf ans (1643), 



(*) Bord, Antiquités gauloises. 

(*) Le P. Niceron, d’Olivet. 

{ 3 ) L’abbé de Faur-Ferriès, cousin de Pellisson. — Castres 
étant devenue la place d’armes du duc de Rohan, chef des 
protestants révoltés du midi, le roi avait transféré, en 1623, 
la chambre de l’Edit à Béziers. Elle revint à Castres, en 1630, 
après la conclusion de la paix d’Alais. 
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il composa son premier ouvrage, sa Paraphrase 
des Institutes de Justinien, qui fut imprimée à 
Paris. Pellisson passa quelques années dans cette 
ville, où il avait été parfaitement accueilli par son 
coréligionnaire, l’académicien Gonrart, à qui les 
protestants de Castres l’avaient recommandé. Il 
revint à Castres en 1648, auprès de sa mère et de 
son frère aîné Georges, et se fit recevoir avocat à la 
chambre de l’Edit. Ce fut probablement pendant les 
premiers temps de son séjour à Castres qu’il fut 
atteint de cette petite vérole qui le défigura, et fit de 
lui le plus laid des hommes d’esprit. 

Les Pellisson étaient alliés ou unis par des liens 
d’amitié aux premières familles de Castres, aux de 
Rozel, aux de Faure, aux Spérandieu, aux Rapin de 
Thoiras, Jacques de Faure, s r de Tournadous, était 
marié avec Marguerite de Fontanier, sœur de la 
mère de Pellisson. En 1649, un cousin de Pellisson, 
Georges de Doux, seigneur d’Ondes, épouse Madeleine 
de Rozel, fille de François de Rozel, conseiller et 
avocat-général du roi à la chambre de l’Edit. En 
1654, Jacques de Rapin, s r de Thoiras, se marie 
avec Jeanne, sœur de Pellisson. Toutes ces familles 
vivaient ensemble sur le pied de la plus grande 
intimité, et se réunissaient tantôt à Roumens, 0) 
chez les de Faure, tantôt à Aiguefonde, (*) chez les 
Spérandieu. 

(*) Roumens, château situé entre Revel et Saint-Félix dans 
le département de la Haute-Garonne. 

( a ) Aiguefonde, château situé dans la commune de ce 
nom, arrondissement de Castres, canton de Mazamet. 
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L’ami le plus intime de Pellisson était, à Castres, 
François de Faure-Fondamente, avocat comme lui 
à la chambre de l’Edit, et membre de l’académie. 
Pellisson se serait fait un scrupule de montrer ses 
ouvrages à quelqu’un, avant de les avoir commu- 
niqués à son ami. Il lui dédia sa Relation contenant 
l'Histoire de VAcaèdmie Française . Vers la fin de 
cet ouvrage, s’excusant auprès de M. de Fondamente 
de n’avoir pas écrit de notices sur les académiciens 
vivants, comme il avait fait pour les morts, il lui dit : 
« Plût à Dieu que je pusse parler des vivants avec 
la môme liberté, et rendre à quelques-uns de ce 
nombre, que je connais plus particulièrement, le 
témoignage que leur esprit et leur vertu méritent. 
Mais il y a plusieurs raisons qui m’empêchent, et 
une seule qui me console d’en être empêché. C’est 
que si je regarde le public, leurs images se verront, 
sans doute, ailleurs, en quelque lieu plus célèbre et 
de quelque meilleure main ; et si je vous considère 
en particulier, vous savez assez ce que j’en pense, 
et n’avez pas oublié ce que je vous en disais en nos 
longues promenades de Roumens, où il n’y avait 
que des arbres et des fontaines qui nous écoutas- 
sent. » 

Pellisson avait aussi à Toulouse des amis qui lui 
étaient bien chers, et en particulier M. de Donne- 
ville, conseiller au parlement, fils d’un président de 
Chambre, et destiné lui-même à devenir président. 
Ils se visitaient fréquemment, et dans les intervalles 
de leurs visites, entretenaient une correspondance 
assez active. Après un séjour que M. de Donneville 
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avait fait à Castres, dans les premiers mois de 1650, 
Pellisson lui écrivait : 



« De Castres, le 16 mai 1650. 

« Vous apprendrez de votre laquais qu'il m’a 
trouvé encore tout crotté et tout mouillé d’une pro- 
menade que j’ai faite aux champs, et qu’il ne m’a 
donné qu’un moment pour vous écrire. Mais, avec 
quelque désordre que ce soit, il faut bien vous don- 
ner de nos nouvelles, puisque vous avez la bonté 
d’en demander, et que même M. de Fondamente, 
qui pourrait vous en donner pour tous, est allé mal- 
heureusement, ce matin, à Aiguefonde, en compagnie 
de toutes les fraternités et paternités. Je vous 
assurerai donc pour lui, pour mon frère et pour 
moi, j’oserais presque dire pour tous ceux que vous 
aimez ou connaissez dans notre village, que l’on s’y 
souvient de vous autant que le jour même de votre 
départ, que vous êtes l’ordinaire sujet de nos 
entretiens, et qu’enfin, de tout ce que votre grande 
ville a de bon ou d’excellent, nous ne lui envions 

que M. de Donneville Je ne sais s’il y a quelque 

nouvelle aujourd’hui dans Castres qui mérite de 
vous être écrite ; mais hier, après dîner, quand 
j’en partis, il n’y avait rien de nouveau, si ce n’est 
que le matin deux jeunes avocats avaient fait leur 
premier plaidoyer, M. de Madiane et M. de Jaussaud, 
docteur ès Cahors. Je ne sais si vous les connaîtrez 
par ces noms ; mais ce n’est pas là proprement ce 
que je voulais dire : c’est que nous eûmes toutes les 
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dames au palais, et que particulièrement votre 
Jeannette envoyait à-plomb ses regards sur notre 
barreau, je veux dire celui où nous sommes d’ordi- 
naire M. de Fondamente et moi. Que vous dirai-je 
là-dessus ? Nous demeurâmes d’accord, et plusieurs 
autres avec nous, qu’elle était cent fois plus belle 
que la cause ni que les plaidoyers qui l’étaient 
pourtant beaucoup. » ( 4 ) 

Dans une autre lettre, datée du 12 juillet 1650, 
Pellisson s’informe « si les comédiens sont toujours 
à Toulouse et s’ils doivent venir à Castres. » Molière 
et sa troupe n’étaient-ils pas à Toulouse à cette 
époque ? 

Pellisson donna beancoup d’éclat à l’académie de 
Castres, pendant les deux premières années de son 
existence. Il était très assidu à ses séances et n’en 
/laissa passer pour ainsi dire aucune, sans fournir 
à ses collègues l’occasion de payer à son esprit et à 
son savoir un juste tribut d’éloges et d’applaudisse- 
ments. Il y lut notamment la traduction en prose 
française, aujourd’hui perdue, des cinq premiers 
livres de l’Odyssée, et une Consolation , en forme 
de dialogue, adressée à sa cousine de Palierols, au 
sujet de la conversion à la religion catholique d’une 
sœur de cette dame. Cette pièce, d’ailleurs éloquente, 
est trop développée, et le sujet en est trop spécial, 
pour que nous puissions songer à l’insérer ici. C’est 
un dialogue dont les interlocuteurs sont Pellisson et 



( 4 ) Voir Etude sur Pellisson par M. Marcou, à l’appendice. 
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les pasteurs Gâches et Jaussaud. Pellisson fait de 
ces derniers, qui étaient ses collègues à l’académie, 
un éloge qui ne laisse rien à désirer comme sincérité 
et cordialité d’expression ; il parle à sa cousine : 
« Ce sont deux personnes, comme tu le sais sans 
doute, qui en une grande jeunesse ont un grand 
savoir et un grand esprit. Rien ne se peut ajouter 
à la pureté de leurs mœurs et à la douceur de leur 
conversation. Et je ne cesserais pas sitôt de les 
louer, si la profession ouverte qu'ils font de m’ai- 
mer ne faisait croire qu’en les louant, il semblerait 
que je voudrais me louer moi-même. » ( 4 ) 

Puisque la longueur de ce dialogue et la nature 
du sujet, qui touche à la controverse religieuse, ne 
nous permettent pas de le mettre sous les yeux du 
lecteur, nous lui donnerons, pour le dédommager, 
deux pièces de vers de Pellisson, qui furent lues par 
lui, la première dans la séance de l’académie du 
24 décembre 1648, et l’autre dans celle du 28 janvier 
1649. Nous les placerons pour ainsi dire dans leur 
cadre, en reproduisant les procès-verbaux des deux 
séances, dans lesquelles Pellisson en fit la lecture à 
ses collègues. 



(*) Manuscrits deConrart, in-4°, B-L, n°5131,t. l,p. 499-548. 

2 * 
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Le jeudi 24 décembre 1648 . 

M. GACHES, modérant à son tour. 



Présents, MM. 
Alèore. 

Balarand. 

Fondamente. 

Fontanier-Pellisson. 

Jaussaud. 

Pellisson, l’aîné. 



Ranchin, conseiller. 
Rapin. 

Roumens. 

Rozel. 

Saint-Alby 

Spérandieu. 

Ysarn. 



M. de Ranchin a prié la compagnie de délibérer si, à la 
fin de chaque assemblée, celui qui doit modérer à la 
suivante, doit proposer une question pour y être traitée. Ce 
qui a été laissé par la pluralité des voix à la liberté de celui 
qui devra modérer. 

M. de Pellisson-Fontanier a lu des stances spirituelles par 
lui composées, lesquelles ont été examinées. 

M. de Ranchin a lu une paraphrase par lui faite de la 
première partie du psaume 31, laquelle a été examinée. 

M. Gâches, modérateur, a proposé et fait traiter cette 
question : Si ceux qui virent les miracles de Notre Seigneur 
Jésus-Christ, avaient plus d’aides externes à croire que 
nous, qui vivons aujourd’hui. 

M. de Faure, M. de Ranchin, le père, et M.de Monpaon, 
conseillers en la cour, ont fait l’honneur à l’assemblée d’y 
assister et d’y opiner. 

M. de Jaussaud a proposé cette question pour être traitée 
jeudi prochain, qu’il doit modérer, savoir si l’on peut en 
même temps aimer fortement et également plusieurs amis. 



Voici maintenant les stances spirituelles de 
Pellisson. 
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